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obstacle qui se dresse devant ceux qui doivent se livrer a des en­
quetes sociales est constitue par le fait que les ouvrages methodolo­
giques sont epuises et n'ont pas pu etre reimprimes. L'auteur ajoute 
que ce petit livre a ete redige en vue de remedier a cette lacune et 
de repondre a ce besoin. En depit de cette assertion, le livre en 
question n'ajoute pas grande chose aux listes d'enquetes et a leurs 
applications, qui sont bien connues depuis l'epoque de H. de Tour­
vple et de Demolins. 

Toutefois l'historique de l'ecole de science sociale y est. bien 
trace: Dans cet expose on trouve un excellent schema de l'ecole de 
la science sociale et des travaux sociologiques accomplis durant une 
siecle, ainsi qu'un compte rendu de la façon dont les nouvelles oeu­
v:r-es completent les precedentes. D'autre part, l'auteur, apres avoir 
mis en evidence l'etat actuel de cette ecole, remarque que les re­
cherches de soci9j,c..gie experimentale sont plus fecondes dans les 
autres pays qu,'eiı France et ajoute que, dans plusieurs parties du 
monde, la sociologie gagne du terrain et fonde des Instituts. D'ail­
leurs Sorokin, Zimmerman et Galpin mentiennent dans leurs oeu­
vres ce progres de la sociologie. Zimmerman se declare meme en 
faveur de cette methode et Dr. Brampton, dans son livre intitule 
"La Famille et la Societe", s'est deja servi d~ cette methode par ses 
recherches. Quant aux autres sociologues amerıcains, ceux-ci ne 
laissent point, quoiqu'en y apportant certaines reserves et rectifica­
tions, d'adopter cette methode. Celle-ci a deja suscite de l'interet 
en Angleterre, au Canada, au Bresi!, en Turquie et au Portugal, et 
a gagne des partisans dans ces diverses contrees. La sociologie ex­
perimentale, sous des formes tant soit peu differentes, est egale­
ment en voie de developpement en Belgique, en Suisse, en Pologne 
et en Roumanie. L'auteur termine son oeuvre en souhaitant de voir 
renaitre en France cette methode sociologique qui, hors de France, 
a trouve un si favorable terrain de developpement. 

JULES MONNEROT, Les faits sociaux ne sont pas des choses, 
Gallimard, Paris 1946, p. 237. 

Dans le livre qu'il a publie sous ce titre, J. Monnerot commence 
par recueillir les objections qui, a partir de l'epoque de Ch. Andler, 
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ont ete emises contre la vaste these de la sociologie française la­
quelle preiend embrasser toutes les sciences humaines, 'et etudie 
le probleme de savoir si, oui ou non, les faits sociaux peuvent etre 
(selon l'expression consacree de Durkheim) etudiees "comme des 
choses", puis, s'enhardissant au temoignage des sources d'informa­
tion sur lesquelles il s'appuie, conclue son etude par une reponse 
negative. Suivant l'auteur, l'homme est un etre conditionne par un 
temps et un lieu determines. Son existence ne peut, par consequent, 
etre etudiee d'une façon generale et abstraite ne tenant pas compte 
de ces conditions dont l'homme depend. D'apres Monnerot, qui 
debute sur une vue existentialiste, la sociologie n'est legitime que 
lorsque et si elle met en lumiere l'aspect de cet etre humain ainsi 
conditionne. Non plus proches instruments de connaissance sont 
l'amour et la haine. Il n'est point possible, en faisant abstraction de 
ces sentiments, de considerer l'etre humain comme des objets phy­
siques. La sociologie ne decrit le subjectivite qu'en tant qu'evitant, 
pour le sujet, de rester emprisonne dans ses propres limites, toute­
fois l'objet des recherches de la sociologie, tout comme celui de la 
psychologie ne peut etre autre chose que le subjectivite. Ainsi lors­
que, ala maniere de Tönnies, nous distinguons les faits de voisinage 
(communaute) et les faits d'interet (relations ideales), l'interet con­
siste pour nous en une attraction, et le voisinage, en une contrainte. 
Cest-a-dire qu'ici nous formulons un jugement de valeur, nous nous 
livrons a un comportement affectif en presence d'un etre humain. 
En d'autres' termes, la sociologie ne peut etre qu'une phenomenolo­
gie sociale. L'ethnographie, la statistique et l'histoire ne servent 
qu'a mieux completer cette description directe que cette phenome­
nologie sociale exerce sur l'etre humain et ne sont pas susceptibles, 
a elles seules, de fonder la sociologie. La sociologie n'est qu'une 
psychologie de l'etre humain renferme entre les "limites indivi­
duelles". 

L'on voit que le point de vue sociologique de Monnerot forme 
le pôle oppose a celui de Durkheim. Le premier .dans cette question 
opposee, entre elles, les trois conceptions que, depuis longtemps, l'on 
met en evidence et qui sont: comprendre, interpreter et expliquer. 
Monnerot, reprenant ces conceptions, fait remarquer qu'elles se 
completent et que le fait d'interpreter sans comprendre et d'expli­
quer sans interpreter ne sont point possibles ou concevables dans le 
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domaine de la sociologie. Se basant sur cette raison, il critique, dece 
point de vue, et la conception durkheimienne et les autres essais 
d'explication similaires. De cette façon, Monnerot tache de mon­
trer que, dans ces oeuvres, les faits de comprendre et d'expliquer 
jouent quand meme un rôle sous une forme inavouee; et que ces es­
sais d'explication reposent implicitement sur ces bases. 

D'apres Monnerot, les faits sociaux ne sont pas des choses; le 
but de la sociologie est de donner une nouvelle signification aux 
faits deja etudies par les autres sciences (telles que l'histoire, l'eth­
nographie, la psychologie, la biologie) . Cette science se fonde, non 
point en supprimant les autres disciplines, mais, au contraire, en se 
basant sur elles. 1) La sociologie n'est pas une science au meme ti­
tre que l'est, par exemple, la mecanique. 2) Elle n'est surtout pas 
la .science de l'etre humain unique; chacune des sciences qui traitent 
de l'homme possede un sujet propre a elle. La sociologie constitue 
une façon de voir toutes les sciences de l'homme en vue de confron­
ter les elements constitutifs de chacune de ces sciences et d'inter­
preter ces elements?uivant une signification nouvelle. Le seul t!a­
ractere qui se renfarque dans la psychologie des institutions et du 
peuple tient en ce que le sujet des uns et des autres ne consiste point 
en "choses". Les faits sociaux sont autant de faits psychologiques 
qui ne se trouvent pas limites par le caractere individuel. C'est pour­
quoi ce n'est pas la societe qui existe, mais bien les "etats vecus" 
de cette societe. 

L'auteur, dans le chapitre qui porte pour titre "la sociologie 
de la sociologie", apres avoir procede a la critique des essais de 
sociologie tentes jusqu'ici, recherche les causes qui ont cree ce qu'il 
appelle les etats sociaux vecus. Ici Monnerot tend a montrer com­
ment toutes les sociologies proviennent de la tendance a la syste­
matisation de la "philosophie sociale" nee d;une situation concrete 
a l'etre humain. Toutefois il affirme qu'une sociologie telle qu'il 
l'entend peut provenir d'un processus selectif et interpretatif exer­
ce sur l'histoire, la psychologie et l'ethnographie. La sociologie, 
c'est-a-dire la psychologie de' l'individu considere comme un tout, 
doit naitre de l'opposition de l'historique et du non historique, du 
passe et du present, de l'individuel et du collectif. Une sociologie 
bien entendue, comprehensive peut acquerir la nature d'une science 
specifique, sui generis, par le moyen de reduire ce qui est de nature 
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des generalites et d'augmenter ce qui est de nature de l'historique. 
11 semble ressortir de ce qui precede que l'essai fait en sociologie 
par Monnerot fait revivre l'ancienne conception des "sciences mo­
rales" de Dilthey, qui .a retrouve une nouvelle forme d'expression 
sous l'influence de l'existentialisme, et tente de donner a la socio­
logie une place conforme a ce point de vue. 

FERDINANDD TöNNIES, Communaute et Societe, (Catego­
ries fondamentales de la sociologie pure) 

Presses Uııiversitaires, Paris, 1944, p. 241. 

La premiere esquisse de l'oeuvre de Tönnies, "Gesellschaft und 
Gemeinschaft" publiee en 1887, fut une these de doctorat passee a 
l'Universite de Kiel en 1881, puis elargie durant les cours universi­
taires de ce sociologue. L'oeuvre en question ne rencontra, pour 
quelques temps, que de l'indifference, mais Tönnies reprit, par la 
suite, la defense de ses idees en collaborant a la revue de P. Natorp. 
En 1894, Tönnies fut elu membre de l'Institut de la Sosiologie In­
ternational a Paris. Avec la seconde edition de "Communaute et So­
ciete", une epoque de reussite commence pour Tönnies. En 1913 il 
est nomme professeur d'economie (car, a cette date, la sociologie n'e­
tait pas encore officiellement enseignee en Allemagne). Lorsqu'en 
1909 fut fondee "La Societe de la Sociologie Allemande", Tönnies 
en fut elu le president. Quoique l'oeuvre de Tönnies ait suscite de 
l'interet en France et longuement commente, elle n'avait pas en­
core ete traduite en français. Cette traduction - complete - a ete, 
pour la premiere fois, donnee par J. Leif en 1944. Les concepts de 
communaute et de societe de Tönnies ant ere, par la suite, elargis 
par lui dans ses "Observations et Critiques sociologiques", et em­
ployes, plus tard, avec plus ou moins de modifications, dans son 
"Introduction a la Sociologie". 

Tönnies distingue les problemes de sociologie generale et ceux 
de la sociologie particuliere. Les premiers s'etendent, dans le temps 
et l'espace, a toutes les formes de la vie sociale etse rassemblent au­
tour de. centres d'investigation principaux tels que la biologie so­
ciale. Les seconds embrassent les questions de la sociologie pure, la 
sociologie appliquee et la sociologie empirique. 


